
Atelier 15 : Littérature de voyage anglophone–SELVA
62e congrès de la SAES

« Transmission(s) »

Université Rennes 2, 1-3 juin 2023 
Responsables de l’atelier :

Julie Gay (Université du Littoral Côte d’Opale)

Anne-Florence Quaireau (Sorbonne Université)
1

Appel à communications de l’atelier :  

Dans le cadre du Congrès de la SAES 2023, l’atelier de la Société d’Étude de la Littérature de Voyage du monde Anglophone (SELVA) accueille des communications en anglais et en français sur le thème “Transmission(s)”. L’idée de transmission, qui implique par définition une forme de déplacement et de circulation spatiale, ouvre de nombreuses pistes de réflexion dans le champ de la littérature de voyage, tant d’un point de vue formel que social, politique et culturel. 
Le récit de voyage se fonde en effet sur la volonté ou la nécessité de transmettre, à un public ou un récepteur plus ou moins défini, une certaine expérience et/ou certaines connaissances, souvent liées à la découverte d’un ailleurs plus ou moins lointain. Cette transmission peut prendre de nombreuses formes, et mettre en jeu divers types de dispositifs narratifs. Aussi, on pourra notamment s’intéresser à : 

· la dimension didactique du récit de voyage,

· l’aspect scientifique de certains récits de voyage,

· la tradition épistolaire dans la littérature de voyage,

· la définition dans le récit du lectorat et du contrat de lecture, 

· aux préfaces, notes de bas de page, et plus globalement au paratexte et à son rôle dans la transmission,

· l’intermédialité dans la littérature de voyage, ainsi que les nouvelles formes du récit de voyage,

· la transmission du désir d’ailleurs, le voyage par procuration, la réception, la construction d’un imaginaire qui permette de transporter virtuellement le lecteur,

· la transmission d’une palette d’émotions et de sensations au lecteur, par le biais de certains choix narratifs ou stylistiques (émerveillement, peur, étonnement…)

· l’échec de la communication (la difficulté à transmettre l’expérience vécue) ou même la perte de communication lorsque l’on ne transmet plus (on peut penser à l’expédition Franklin par exemple).
Ce thème invite également à une réflexion sur la dimension sociale, politique et culturelle de la littérature de voyage, et sur la façon dont le concept de transmission éclaire les rapports complexes qui se nouent entre le voyageur et le lieu visité, et en particulier ses habitants. En ce sens, les communications exploreront par exemple :

· le rapport entre le voyage et l’avènement de nouveaux modes de transport et de communication, et l’impact de l’accélération de la transmission à la fois sur les dynamiques sociales et politiques et sur le récit de voyage lui-même,

· la transmission de savoir et d’objets : ce qu’on apporte et ce que l’on rapporte (voyageurs collectionneurs, cadeaux mutuels…),

· les effets de transmission des voyageurs aux populations rencontrées (“travelees”), que ce soit de l’ordre d’une transmission biologique (maladies par exemple), ou de l’ordre des transferts culturels,

· la transmission culturelle d’histoires, l’échange de récits (on pense par exemple à Stevenson dit “Tusitala” dans les îles du Pacifique) et le rapport entre transmission orale et écrite,

· la transmission de valeurs et la (dé)construction d’identités nationales,  

· le voyageur comme support de transmission et l’imbrication de l'individuel et du politique en sa personne,

· la littérature de voyage comme vecteur de pouvoir et/ou de résistance,

· les liens entre le genre du récit de voyage et ceux de la littérature environnementale (la transmission de savoirs et savoir-faire en termes d’économie des ressources par exemple) et du new nature writing.
Abstracts et bio-bibliographies des intervenants : 

ATEM Florent (Université de la Polynésie française) -- florent.atem@upf.pf
Transmettre l’avenir : le journal de Patrick Gass et le déferlement vers l’Ouest 
Commanditée par Thomas Jefferson, l’expédition Lewis et Clark voit pour la première fois une troupe d’explorateurs traverser avec succès le continent nord-américain. Outre la quête du légendaire passage du Nord-Ouest, hypothétique voie fluviale transcontinentale que le président républicain entend exploiter à des fins commerciales, l’épopée américaine des hérauts du jeffersonianisme permet aux diaristes du « Corps de la découverte » de transmettre les récits de la toute première aventure aux confins de la wilderness. Parmi ceux- ci, le témoignage du sergent Patrick Gass revêt un statut particulier. 

Longtemps qualifié de « secondaire », le compte rendu du charpentier offre pourtant une perspective unique de l’odyssée : sa formation lui permet de porter un regard spécifique sur l’environnement dans lequel le groupe évolue et sa narration des pérégrinations au cœur d’une nature sauvage ancestrale aussi majestueuse que redoutable confère à ses notes de parcours des traits caractéristiques de la littérature de voyage. Sa capacité à identifier avec précision les espèces animales ou végétales semble de surcroît inviter à voir en son manuscrit une forme balbutiante d’éco-littérature, reflet des thèses du chef de la nation qui entend bâtir, sur les verdoyantes contrées de l’Ouest, un « empire de la liberté » sur le mode agrarien. 

À l’image du collectif multiculturel, souvent assimilé à un «laboratoire de l’américanisation», la polyphonie narrative qui résonne dans le récit plurivoque de l’expédition trahit la circulation d’informations entre les différents scripteurs. En outre, si la notion de « transmission » peut évoquer celle d’« avenir », puisque l’héritage du passé est transmis à la postérité, c’est bel et bien la vision du futur de la nation que transmet à ses concitoyens la voix de Gass, dont le journal, authentique invitation au voyage, déclenchera à lui seul un déferlement vers l’Ouest que plus rien ne saura endiguer. 
Bio-bibliographie :

Florent Atem est Maître de conférences à l’Université de la Polynésie française, où il enseigne la civilisation américaine et la linguistique anglaise. Lauréat du Prix de thèse 2016 d’Aix-Marseille Université en section Arts, Lettres, Langues et Sciences Humaines, il est aussi agrégé d’anglais, option Linguistique, et ses recherches portent sur ces deux domaines. Spécialiste de l’expédition Lewis et Clark ainsi que de la jeune république nord-américaine de Thomas Jefferson, de l’émergence des thèses expansionnistes à la mise en oeuvre du dessein transcontinental, il travaille également dans le cadre de la Théorie des Opérations Énonciatives du linguiste Antoine Culioli. Co-auteur d’un ouvrage d’étude comparative du tahitien, du français et de l’anglais, il mène aussi des recherches en ethnomusicologie et s’intéresse aux peuples d’Amérique du Nord et du Pacifique.
DELANGLE Alexandre (Université de Versailles - Paris Saclay) –  alexandre.delangle@protonmail.com
Transmettre la future géographie arctique, Vilhjalmur Stefansson et la première inclusion de la région polaire dans l’échiquier mondial 
Après avoir cartographié certaines des dernières terres inconnues de la planète dans l’archipel canadien il y a 100 ans, l’anthropologue Vilhjalmur Stefansson (1879-1962) proposa une nouvelle représentation de l’Arctique une fois revenu de ses trois expéditions (1906-1918). Tranchant radicalement avec la vision d’une région désolée, The Friendly Arctic (1921) – mélange de littérature de voyage, de rapport d’expédition et de manuel de survie – donna l’image d’un Arctique riche de vies humaines, animales et végétales, mais aussi de ressources naturelles. Ayant accompli ce que nul autre Occidental n’avait accompli (survivre 5 années consécutives à l’hiver arctique), Stefansson développa sa propre théorie géographique de la région et de son futur industriel. De barrière naturelle, l’Arctique était désormais représenté en potentiel front pionnier. Bien qu’immédiatement frappée par la controverse – entre autres par l’échec mortel d’initiatives d’implantations humaines – cette approche fut approfondie. Alors que l’universitaire britannique Mackinder établissait en parallèle sa célèbre grille de lecture mondiale basée sur un axe Est-Ouest, Stefansson proposa une projection différente, centrée sur le Pôle Nord, explicitant la proximité des continents eurasiatique et américain. Selon lui, une meilleure compréhension des enjeux liés à la « Méditerranée polaire » ouvrirait la voie aux pays côtiers vers la puissance du XXe siècle. A une époque où radio, aviation naissante et premiers tests de submersibles en mer glacée laissaient entendre que le rapport à la Terre serait changé, Stefansson laisse apercevoir les prémices d’une expansion des sociétés occidentales et de leurs besoins en ressources vers de nouvelles terres. Auteur prolifique de 20 livres et plus de 400 articles, Stefansson a surtout été étudié pour ses premiers ouvrages à portée ethnographique, où il promouvait l’adaptation autochtone à l’environnement arctique et la présentait en source d’inspiration. En revanche, peu d’attention a été accordée à ses oeuvres postérieures proposant une géographie nouvelle où l’importance croissante de l’Arctique était démontrée : The Northward Course of Empire (1922), Compass of the World (1945) ou The New Compass of the World (1949). Ses articles, « Misconceptions about Life in the Arctic » (1913) ou encore « Some Erroneous Ideas of Arctic Geography » (1922) sont également des sources non négligeables. Prises dans leur ensemble, ces œuvres témoignent de la transformation du récit de voyage en traité géographique sur fond de bouleversement des dynamiques mondiales. De voyageur isolé, Stefansson est devenu le témoin et le prédicateur de l’inclusion de la région polaire dans une mondialisation déjà en construction. 
Bio-bibliographie :
Diplômé en Histoire, Relations Internationales et en Études Arctiques, Alexandre Delangle dédie sa recherche au développement et à la militarisation de l’Arctique nord-américain depuis les années 1920 jusqu’au début des années 1950 à travers les publications de l’explorateur et conseiller militaire Vilhjalmur Stefansson (1879-1962). Doctorant sous la direction du Professeur Jan Borm, et membre du Malaurie Institute of Arctic Research, il se concentre sur les récits et ouvrages de personnalités liées aux activités stratégiques ainsi qu’aux manuels de survie. Ayant passé les deux dernières années aux États-Unis en tant que Teaching Assistant à Albion College, Michigan, il put accéder aux archives d’explorateurs polaires américains, mais également celles de Stefansson à Dartmouth College, New Hampshire.
DEROME Amélie (Université de Lille) -- ame.derome@gmail.com
Transmettre Gulliver's Travels de Jonathan Swift : les voyages de l'œuvre au sein du monde des objets 

Le protagoniste du récit de Swift possède une puissance d’évocation remarquable, ce qui paraît à première vue témoigner de la transmission efficace du texte à travers les âges. Cependant, loin de renvoyer au texte du doyen de Saint-Patrick, le nom familier de Gulliver semble s’être affranchi du champ littéraire et désigne aujourd’hui des marques, services ou objets du quotidien : chaîne de télévision, boutiques en ligne pour enfants, produits d’assurance, sacs et valises, cages de transport, mobilier, engrais, drones, matériel électronique ou encore pièces détachées de moteurs portent désormais ce nom. Ces derniers semblent parler pour eux-mêmes et passer l’œuvre sous silence, rappelant non sans ironie les linguistes de Lagado proposant de remplacer le langage par des objets. La transmission de l’œuvre est ainsi obscurcie par l’écran des références qu’elle suscite et qui semblent s’agglomérer pour constituer ce que l’on pourrait appeler une mythologie « Gulliver » au sens barthésien du terme. 

Gulliver évoque dès lors les idées de voyage, de l’enfance ou de la petitesse et de la croissance – concepts au cœur de l’œuvre mais qui, dans leur diffusion commerciale, se trouvent évidés de leur dimension satirique. En ce sens, Gulliver se révèle, de nouveau, un travel liar. La notion ne désigne cependant plus la méfiance envers l’authenticité de récits se parant des atours de la vérité, mais plutôt le phénomène selon lequel, en retour, la réception d’un texte peut s’avérer mensongère. En effet, l’étude des commentaires contemporains en ligne portant sur Gulliver’s Travels en montre la méconnaissance : chacun s’attend à un ouvrage léger et divertissant, à l’image des produits estampillés « Gulliver ». Nous nous proposons ainsi d’étudier cette transmission paradoxale de Gulliver’s Travels, récit de voyage fictif qui paraît avoir suscité, par un effet de mise en abyme, de nouvelles fictions portant sur son contenu, qui semble désormais une contrée lointaine à (re)découvrir. 

Bio-bibliographie :
Amélie Derome a soutenu sa thèse encadrée par Jean Viviès au LERMA et consacrée aux traductions françaises de Gulliver’s Travels de Swift en 2021. Ce travail a obtenu le Prix de Thèse d’Aix-Marseille Université et celui de la SELVA en 2022. Désormais ATER à l’Université de Lille, elle a présenté ses recherches portant sur la traduction et l’intelligence artificielle à Princeton University, Boston University, University of Oxford et l’Université de Montréal. Elle a notamment publié dans XVII-XVIII et prépare actuellement un manuscrit pour The Oxford University Studies in the Enlightenment.

DO HUU Cécile (Université de la Réunion) -- dou.cecile@gmail.com 
La route comme paradigme du voyage aux Etats-Unis: transmissions contemporaines d’un héritage dysfonctionnel 
Aux Etats-Unis, la route est plus qu’un mode de déplacement. Profondément liée à l’histoire du pays et à l’appréhension du territoire, elle est un paradigme: un cadre de pensée et de narration, qui permet de raconter des histoires de voyage à travers le territoire américain, mais aussi de penser ce territoire et ces sociétés. Raconter un voyage sur les routes nord-américaines se fait donc sous le poids d’un héritage narratif et culturel, décelable sous la forme d’une intertextualité que Tiphaine Samoyault appelle « mémoire de la littérature ». Mais cette mémoire comporte aussi ses zones d’ombres, ses silences, son « mal d’archive » — et l’héritage, parfois, dysfonctionne. Qu’est-ce qui s’est transmis, depuis les récits des pionniers et les westerns jusqu’à la beat generation et la wilderness literature, comme histoires, comme formes et représentations, comme visions du monde — mais aussi comme silences ? Qu’est- ce qui a été « lost in transmission »? 

Pour étudier ces transmissions du paradigme de la route jusque dans l’extrême-contemporain, je m’appuierai sur des récits de la route qui sont aussi des fictions de la route, tenant parfois de la science-fiction : The Road de Cormac McCarthy (2006) et Heroes of the Frontier de Dave Eggers (2016). Road novel et road movie étant intimement liés, je ferai aussi référence à l’adaptation à l’écran de The Road par John Hillcoat (2009) et au film Light of my Life de Casey Affleck (2019). Ces fictions donnent à lire les perspectives d’avenir du paradigme de la route par leur dimension de récits d’anticipation, mais aussi par la question qu’ils posent de la place de l’enfant sur la route. Compagnons à l’autorité narrative moindre, rarement moteurs du voyage, les enfants sont pourtant les premiers concernés par la question de l’avenir de la route comme mode de voyage, de narration, de pensée et de vie. La route peut alors devenir la matrice d’un imaginaire de l’avenir des êtres humains qui la parcourent et des mondes qu’elle traverse ; via cet imaginaire, la fiction s’envisage comme une forme d’éthique pour l’écriture du voyage. 

Bio-bibliographie :
Après un doctorat en littérature comparée mené à l’Université de la Réunion, conjointement avec l’Université Bordeaux-Montaigne, j’enseigne aujourd’hui à l’Université Catholique de l’Ouest à Papeete, en Polynésie française. Mes recherches portent sur l’écriture et les représentations du voyage, et notamment sur les discours, les archives et les héritages qui les articulent. Je me spécialise dans une approche postcoloniale et dans les espaces de l’océan Indien et de l’Océanie, tout en faisant des liens avec les traditions occidentales de l’écriture du voyage. Mes dernières publications incluent le livre tiré de mon travail de thèse, L’Envers du voyage. Construction et déconstruction d’un discours du voyage dans quelques textes indianocéaniques de J. Conrad, J.M. Coetzee et J.M.G. Le Clézio (Presses Universitaires Indianocéaniques, 2022) et un article, « La route en mode mineur. Life and Times of Michael K de J.M. Coetzee face au paradigme du road novel » (Leaves, n°14, 2022).

GUPWELL Tim (Université Paul Valéry-Montpellier 3) -- timgupwell@hotmail.com 
“Comes over One an Absolute Necessity to Move”: Going beneath the Surface in the Travel Writings of D.H. Lawrence

D. H. Lawrence, one of the best-known Modernist writers, led a nomadic life, wandering all over the world, and ended up writing, towards the end of his life: “Now that I am turned forty and have been a wanderer for nearly twenty years, I feel more alien, perhaps, in my home place than anywhere else in the world”. Amongst many other places he lived in, Lawrence’s travels took him to Europe, to America, to Australia and he wrote a series of remarkable travel books which include Twilight in Italy, Sea and Sardinia, Mornings in Mexico, and Sketches of Etruscan Places. “Comes over one an absolute necessity to move”, he writes at the opening of Sea and Sardinia. But why travel at all? For Lawrence, travelling needed to involve more than a mere curiosity for new places. It must change us, transmit something new. All of his travel writings can be read as reflections on the significance of life and glimpses into the unknown: ‘we crave for experience, yet we are like flies that crawl on the pure and transparent mucous-paper in which the world, like a bon-bon, is wrapped so carefully that we can never get at it.” In this presentation, I will be looking at Lawrence’s travel writings to try to identify what pushed him to travel all around the world. Where did he travel, why, and above all what was he looking for? New Mexico, he writes, ‘changed me for ever. Curious as it may sound, it was New Mexico that liberated me from the present era of civilisation, the great era of material and mechanical development’. Ultimately, what did Lawrence feel that his travels transmitted about other peoples, other places, about himself. And what did they transmit about the nature of the world itself? 

Bio-bibliographie :
TIM GUPWELL is a Professeur Agrégé in France, currently teaching at the University of Perpignan where he is a a member of CRESEM (Centre de Recherches sur les Sociétés et Environnements en Méditerranées). He is in the process of writing up his thesis on the philosophy of D.H. Lawrence in Montpellier at Paul-Valéry University where he is also a research member of EMMA (Etudes montpelliéraines du monde anglophone). Focusing above all on Lawrence’s non-fiction he maintains that Lawrence was indeed a serious philosopher, and that his ideas are still relevant today.  Tim’s research interests also include periods of crisis and social unrest, and ecocriticism.

HAGHSHENAS Leila (Université Catholique de l’Ouest) – leilahaghshenas@yahoo.com 
Ambiguities of colonial transmission in Vita Sackville-West’s Passenger to Teheran (1926)

The Victorians were fascinated by Persia (modern-day Iran) and Persian culture. When in 1926, the renowned Edwardian poet and novelist Vita Sackville-West (1892-1962) travelled to Iran to visit her husband, Harold Nicolson, who was then serving as a diplomat in Teheran, she could not have imagined to what extent her Victorian image of Persia was far from reality. Sackville-West’s narrative highlights the discrepancies between the Victorian vision of Persia transmitted through Victorian poetry and literature and the real Persia. As the scholar Reza Taher-Kermani states in The Persian Presence in Victorian Poetry, despite modern contact with Persia, the Victorian conception of this country remained ‘fantastical’ and ‘imaginary’ (7). Sackville-West depicts an image of Persia that remains mythical despite her seemingly realistic and fact based approach. Moreover, Sackville-West’s travel narrative is replete with colonial clichés and prejudice that tend to represent Persia as the uncivilised counterpart of Europe. Drawing on Edward Saïd theories of orientalism, this paper aims to examine the transmission and perpetuation of the hegemonic discourse on Persia in Passenger to Teheran. 

Bio-bibliographie :
Leila Haghshenas is Associate Professor (Maître de Conférences) at Université Catholique de l’Ouest (UCO). She defended her doctoral thesis, “Ipseity and Alterity in the Literary Work of Leonard Woolf” at Université Paul-Valery Montpellier 3 in 2019. Her research interests include (but are not limited to) modernist literature, postcolonial theory, ethics of alterity, oriental philosophy and Iranian studies. She has presented her research at national and international conferences and has published articles on Leonard Woolf’s literary work.

LORÉAL Isabelle (Université Paris Nanterre) -- 38002297@parisnanterre.fr 
Conrad and Exile: Reinventing British travel writing

Conrad held the romantic view that traveling through space, uncovering new places amounted to discovering “the truth”. By the time he started writing, there were no places left for explorers to discover. To represent virgin territories, his travel stories drew on Conrad’s unique “imaginary geography”. The other dynamic at play in his representation of space was the disappearance of his motherland. His writing encompassed a blank, a silence, and materialized a void in the middle of the landscape to account for this suppression.

It is in this imaginary, liminal, off-the-charts space that the truth of the unfathomable human experience on earth is to be sought. In his attempt at portraying meaningful and truthful protagonists, Conrad deconstructed national identities. He portrayed hybridized, unstable protagonists and staged their encounter with the other as the encounter with themselves, and the discovery of their “infernal alloy”.

Seeking to enlarge the British readers’ experience far beyond mere escapism, Conrad used “gawęda” and sea yarn for his travel stories and had them told by a British storyteller. Conrad created a liminal literary space, between protagonist, storyteller, and narrator in which first-hand experience, its second-hand deciphering and its unconventional representation superimpose. He hereby redefined the one-way story telling mode into a dialogical open-ended exercise, in which the readers had to make sense for themselves of the experience being passed on. 

Didactically translating a voyage through emotions and moral questioning triggered as well as projected back on the surrounding space, the storyteller bridged a cultural gap and reinvented the British travel narrative, dragging a whole pan-European tradition into the popular British genre. Subverting the tropes of the adventure story, the Conradian voyage took the British readers unawares to a whole new and uncomfortable territory to pass the timeless experience of man’s exile on earth on to them.
Bio-bibliographie :
Actuellement étudiante en troisième année de doctorat à Paris Nanterre sous la direction de Françoise Kral, elle s'intéresse à l'écriture de l'exil par Conrad. Son mémoire de Master 2 portait sur Conrad et l'Imperial Romance.

McCARTHY Louise (Université Paris Cité) --  l_m_mccarthy@yahoo.com
Mediating and transmitting the world in early English cartographic discourse

Unlike most modern maps, cartographic images produced in early modern England were explicitly and sometimes purposefully structured as narratives for their readers to enjoy. They were not “simply” cartographic in a modern sense, and drew from a variety of disciplines, aesthetics and genres to carve out a uniquely composite image of distant lands. Their visual language drew on such devices as those which would have been used in more textual, pictorial, or dramatic works. These representational devices ranged from the theatrical staging of indigenous peoples to the allegorical suggestion of abundance in the cartographic marginalia. 

As spatialised narratives, English maps of the Indies or Virginia offered an open-ended itinerary in which the viewer could virtually participate. By virtue of their visualcy, however, they used a somewhat different language to echo or replace competing and complementary textual accounts. Conversely, the texts with which maps dialogued were imbued with elements borrowed from cartography, with maps not merely used as metaphors, but as structuring devices too. 

By reason of these literary qualities, and because the maps at hand were circulated as a part of a broader (usually textual) narrative while also being inscribed in a larger body of plurimedial production which connected text and image, I shall incorporate maps in the wide-ranging early English corpus of travel literature. I equally hope to shed light on early English map-reading practices as well as on the perceived specificities of each form of geographical narrative.

My paper would analyse cartographic forms which display distinctively literary qualities and/or are embedded in a textual para-map which contributes to its narrativity. I shall thus focus on John Speed’s maps of Asian lands in the appendix to his Theatre of the Empire of Great Britaine (1611-1626), a manuscript map of the Chesapeake Bay enclosed in a letter sent by Robert Tindall to Prince Henry (1607), and a map entitled “Ould Virginia” printed in John Smith’s Generall Historie of Virginia (1624).

Bio-bibliographie :
Louise McCarthy is a 2nd-year PhD candidate at Université Paris Cité where she teaches, and carries out her research under the supervision of Professor Ladan Niayesh. Her doctoral dissertation is on the promotional maps and literature produced by or for two major trading companies of the early modern period, the East India Company and the Virginia Company of London. She has co-written an article on “Cartography as Propagandist Design: From Company Map to Virginian Masques (1613-14)” published in XVII-XVIII 78 (2021), and is currently working on a chapter for the volume Decolonising Travel Studies (Routledge, History of Travel series) edited by Natalya Din-Kariuki and Guido Van Meersbergen.
MCKEOWN Claire (IDEA, Université de Lorraine) – claire.mc-keown@univ-lorraine.fr 
The "saving grace of the tourist": transmission et empathie esthétique dans les récits de voyage de Vernon Lee 

Je propose ici de m'intéresser à la notion de transmission à travers deux concepts clés dans les essais de Vernon Lee : le "genius loci" et l'empathie esthétique. Les références intermédiales jouent un rôle important dans son traitement du voyage, car elle fait souvent référence à la musique ou à l'art pictural du pays visité, ainsi qu'à la qualité esthétique des sites et des paysages qu'elle y trouve : "Music always haunts me in such German places: the humble charm of this country, the homely soul of this people, seems to transfigure itself only in sounds, where other countries sing in the melody and counterpoint of mountain outlines and involuted valleys." (Lee 1925, 214). Il s'agira de voir en quoi le voyage devient le lieu de "transferability of emotion", selon le processus qu'elle décrit dans The Beautiful, l'ouvrage dans lequel elle développe certains aspects théoriques de l'empathie esthétique. Dans des collections comme The Golden Keys et The Sentimental Traveller, les courts textes transmettent ses impressions des paysages et du patrimoine culturel, ainsi qu'une connexion personnelle et subjective avec l'histoire des lieux liée à son enfance cosmopolite : "a journey into the past. Mine?" (Lee 1908, 19). Il s'agit donc à la fois d'une transmission de l'histoire et de l'imaginaire d'un lieu à travers une réaction esthétique subjective, ainsi que d'une approche intermédiale qui vise à faire surgir la qualité inhérente d'un lieu à travers références artistiques et descriptions sensorielles. Suivant le travail de Rutledge qui retrace les liens entre les réflexions de Lee sur l'empathie esthétique et l'esprit des lieux, je tâcherai de voir en quoi la notion de transmission permet de faire ressortir les aspects intermédiaux et interculturels dans quelques récits de voyage de Vernon Lee.

Bio-bibliographie :
Claire McKeown est maître de conférences en anglais à l'Université de Lorraine (Nancy). Sa thèse (Mulhouse/Paris-Sorbonne 2018) porte sur l'impressionnisme littéraire chez des auteurs britanniques et scandinaves du XIXe siècle. Elle est membre du laboratoire IDEA et du groupe de recherche sur les "Mythèmes du Nord". Principaux domaines de travail : littérature et art pictural, auteures du XIXe, transferts culturels anglo-scandinaves. Actuellement en préparation : C McKeown, J Tranmer, K Wiedemann (dir.) "Nord magnétique : le Nord et ses acceptions multiples dans les cultures européennes du XIXe siècle à nos jours" (revue Quaderna); C McKeown, T Mohnike (dir.), "Northern Seas in Text and Image" (revue Nordiques).

